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GOMPTE RENDU DES SEANCES

DE LA

SOCIETE DE PHYSIQUE ET D'HISTOIRE NATURELLE

DE GENEVE

Seance du 47 fevrier 4946

Prof. Prevost. Experiences sur le coeur de la grenouille. — Raoul Boissier.
Le charriage des alluvions en suspension dans l'eau de l'arve. — L.-W.
Collet. La prise d'echantillons d'eau en profondeur dans les rivieres. —

A. Monnier. Une reaction nouvelle des persulfates et des Perchlorates.

M. le Prof. Dr Prevost donne le resume d'experiences qu'il a
faites sur le coeur de la grenouille et montre des traces con-
firmatifs de 1'action de diverses substances appliquee sur le

coeur.
<10 Substances augmentant l'energie de la contraction tels sont:

le benzoate et le citrate de cafeine et la theobromine. La cafeine
surtout donne lieu ä une tres forte augmentation de Tamplitude
des systoles, avec un ralentissement du rythme. Une modification
frequente (surtout a la suite de fortes doses) de Texcitabilite
electrique : Textra systole manque souvent, avec un tres long pro-
longement de la diastole, quand on fait une serie d'excitations
rapprochees.

2° Substances arretant le coeur ou le paralysant. L'upas antiar
et la digitaline n'offrent pas grand interfit, le coeur, comme on
le sait, s'arrete avec systole du ventricule et diastole des oreillettes,
sans pouvoir 6tre modifie par d'autres substances.

Les sels de potassium (chlorure, iodure) sont consideres comme
paralysants du coeur en s'adressant ä sa musculature. Le cceur
arröte par les sels de potassium peut etre reveille par la cafeine
et la diuretine (salicylate de theobromine) contrairement ä ce que
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Ton pourait attendre. Les sels de sodium n'ont pas d'action notable
et ne paralyser)I pas le coeur comme ceux de potassium.

La muscarine et la pilocarpine arrelent (comme on le sait) le

coeur en diastole en excitant les centres d'arret situes dans le coeur.

h'atropine qui paralyse ces centres, ainsi que le nerf vague, fait
rebattre le cceur muscarine.

La cajeine peut aussi reveiller les contractions du coeur
muscarine, inais par un autre processus que l'atropine, en s'adressant
au muscle lui-m6me; on constate alors une augmentation de

l'energie de la contraction; ce qui n'a pas lieu avec l'atropine qui
retablit simplement la contraction sans l'exagerer. II semble ainsi
probable que la cafeine agit sur le muscle cardiaque lui-meme
dont eile augmente le tonus.

D'autres substances assez nombreuses ont ete etudiees par
M. Prevost, mais n'ont pas fourni de resultats interessants: tels
sont Vuree, la veratrine, la cytisine, le chlorure de baryum, le

glycose, les sels biliaires, la sparteine, le cuzare, I'asparagine,
la delphinine.

M. Raoul Boissier fait une communication sur le charriage
des alluvions en suspension dans l'eaa de l'Arve.

En 1890 M. Baeff fit une these de doctorat intitulee «Les eaux
de l'Arve». Nous trouvons dans cet ouvrage la valeur des matieres
err suspension transportees par ce cours d'eau par jour, par mois

pour l'annee 1890. Les donntes de M. Baßff sont basees sur une
seule prise d'echantillon par jour. Or une unique prise par jour,
sauf pour quelques mois de 1'hiver n est pas süffisante pour le
calcul du volume des matieres transportees par la riviere.

Dans une note recente M. L.-W. Collet (*) a attire l'attention
sur les erreurs que Ton pouvait commettre en determinant le transport

des materiaux en suspension dans un cours d'eau k regime
glaciaire en se basant sur une seule prise par jour. Sur les conseils
de ce dernier auteur, M. Boissier a etudie depuis dix mois les
variations dans la teneur en sable de l'eau de l'Arve k la surface
comme en profondeur. II arrive a la conclusion que dans un cours
d'eau comme l'Arve, a regime torrentiel greffe sur un regime
glaciaire attenue, il est indispensable d'etudier avec attention les

crues pendant lesquelles d'une heure k l'autre, la teneur en sable

peut varier du simple au double. Les chiffres ci-dessous en sont
la meilleure demonstration.

') Deuxieme note sur le charriage des alluvions dans certains cours
d'eau de la Suisse. Actes de la Societe Helvetique des Sciences naturelles.
II. 1914. p. 126-128.
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Exemples de variations brusques des matieres transportees.
1915
7 Juin 9.30 S. 9.610 gr. par lit. 10.30 S. 20.864 gr. par lit.

14 » Midi —0.810 » » » 1 » 2.960 » » »

10 Juillet 8 M. 1.530 » » » 9 M. 2.980 » » »

14 » 5.30 » 3.150 » t. » 6.30 » 7.420 » » »

12 Nov. 3 S. 1.530 » » » 4 S. 0.610 » » »

Au moyen d'un appareil de sa construction M. Boissier a pre-
leve des echantillons d'eau aux differents points des ordonnees
d'un profil en travers de l'Arve tout en mesurant la vitesse de l'eau
au moyen d'un moulinet.

Ces determinations montrent que la repartition des alluvions
dans les differentes couches d'eau est avant tout fonction de la
vitesse. Dans Fun des profils etudies les polygenes des vitesses

presentent des irregularites assez sensibles. Or ces irregularites se

retrouvent exactement, mais plus exagerees, dans les polygones du
sable en suspension. Le tableau ci-dessous permet de se faire une
idee des ecarts qu'il y a dans la teneur en sable de l'eau ä la surface

jusqu'ä 0.30 m. au-dessus du fond.

Teneur en sable ä differentes profondeurs.

1915 Profond.
29 Avril Gr. p. lit.

Surface 2.00

0.150

1.20

0.552

0.80

0.952

0.65

1.140

0.30

4.370

Profond.
22 Mai

Gr.p.lit.
Surface 2.30

0.310

1.65

0.460

0.65

1.260

0.30

3.940

on » « Profond.
30 Aoüt

Gr.p.lit.
Surface 2.50

2.640

2.00

2.940

1.00

3.250

0.80

6.000

0.65

11.670

0.30

16.960

Profond.
6 Nov.

Gr. p. lit.
Surface 2.70

2.120

1.20

2.150

0.65

5.280

0.30

37.718

Les profondeurs sont donnees en m. depuis le fond.

Par l'etude des prises de fond M. Boissier croit pouvoir
arriver k la conclusion, que les crues glaciaires transportent des
matieres relativement fines et bien reparties. Tandis que les crues
dues a des pluies transportent des matures encore grossieres, qui
sont concentrees dans les regions voisines du fond.

Ces quelques chiffres montrent, pour le cas de l'Arve, que plus
Ton se rapproche du fond, plus la teneur en sable est forte. II coule
durant les crues, pour ainsi dire une sorte de riviere de sable sur
le lit.

M. Boissier explique cette forte charge en alluvions des couches
d'eau profondes par la presence de tourbillons qui naissent sur les
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asperites du lit et qui provoquent la remontee du sable dans les
couches d'eau superieures.

Les resultats ci-dessus montrent clairement le danger qu'il
y a a utiliser pour le calcul du colmatage d'un bassin d'ac-
cumulation ou d'un lac des chiffres n'indiquant que la teneur
en sable du cours d'eau en surjace.

M. Boissier annonce qu'il publiera prochainement, la serie complete

de ses observations. II remercie en terminant la Direction du
Service des Eaux du Departement Suisse de l'Int&rieur qui lui a
prßte aide et conseil durant son etude.

M. L.-W. Collet (Berne) präsente quelques remarques au sujet
de la prise d'echantillons d'eau en profondeur dans les
rivieres.

Ayant eu connaissance deja en 1915 de quelques-uns des inte-
ressants resultats obtenus par M. Boissier, sur l'Arve a Vessy pres
Geneve, M. Collet s'est donne pour täche de contröler l'appareil
employe par M. Boissier. Les resultats obtenus par ce dernier sont
en effet si importants, au point de vue seientifique comme au point
de vue technique, qu'il etait desirable de savoir si l'appareil
par lui employe fonetionnait bien et si les resultats obtenus ne
pouvaient 6tre mis en doute.

Au moyen d'un appareil construit sur un principe tout different
M. Collet a fait effectuer en deux points diff^rents d'un profil en
travers de l'Arve des prises au moyen de l'appareil de M. Boissier
et au moyen de l'appareil construit sur les indications du Service
des Eaux du Departement suisse de l'Interieur. Le tableau ci-
dessous donne une idee des resultats obtenus :

Essais effectues le 4. VIII 1915 sur l'Arve, ä la machine hydrauligue de

Vessy, en deux points differents du profil.

Profondeur ä partir
de la sai face

Appareil Service des Eaux

gr. par litre
Appareil Boissier

gr. par litre

N° 1

0,00 1,000 1,129
0,50 1,040 1,140

1,00 1,033 1,146

1,50 1,236 1,232

2,00 1,341 1,354

Archives, t. XLI. — Avril 1916. 23
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0,00
0,50

1,00

1,50

2,00

N° 2

0,981
1,001

1,059

1,165

1,349

0,970
1,055
1,101

1,131

1,158

Les chiffres ci-dessus montrent clairement que l'appareil de
M. Boissier fonctionne tres bien et que les resultats par lui obtenus
doivent 6tre exacts.

M. Collet publiera dans le courant de l'annee une description
de l'appareil utilise par le Service des Eaux du Departement suisse
de l'Interieur ainsi que les resultats obtenus sur la teneur des
alluvions en suspension dans l'eau du Rhöne, ä differentes profon-
deurs, a la station limnigraphique de la Porte du Scex.

M. le Prof. A. Monnier. — Une reaction nouvelle des per-
sulfates et des Perchlorates.

L'auteur signale une nouvelle reaction des persulfates et des

Perchlorates. Le reactif employe est une solution aqueuse de bleu
de methylene ä 0,5 °/0.

Ce reactif, ajoute goutte-a-goutte & une solution renfermant un
persulfate alcalin, produit une coloration violet-rose avec fluorescence

verte; cette coloration est due a la formation d'un precipite
tenu, qui se depose lentement au fond du tube.

§i l'on filtre le precipite violet et qu'on le lave ä l'eau, la teinte
vire au bleu fonce. La reaction est d'une grande sensibilite : on
peut nettement caracteriser la presence de persulfate d'ammoniaque
ou de potasse dans un liquide en renfermant 5 centigrammes par
litre. II faut operer ä la temperature ordinaire, car, en chauffant,
le precipite se dissout en donnant une solution bleue, qui se de-
colore si l'on maintient 1'ebullition.

Les Perchlorates reagissent de la meine maniere que les persulfates,

mais le precipite est violet-bleu; la reaction est, de ce fait,
moins sensible. Cependant, m6me dans des solutions tres diluees,
on distingue nettement la fluorescence verte, apres quelques
minutes de repos.

On peut caracteriser par ce procede, la presence des persulfates
et des Perchlorates, en presence de la plupart des autres oxydants,
ä l'exception toutefois des Chromates.

Le bleu de methylene produit un precipite bleu fonce dans les
dissolutions de certains sels, notamment des iodures alcalins ; mais
il ne reagit pas avec les bromures, chlorures, hypochlorites,
chlorates et nitrates, de mtoe qu'en presence d'eau oxygenee, de

peroxydes alcalins et de perborates.
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Seance du 2 mars

J. Leuba. Sur les Epitheliums respiratoires et l'appareil lingual chez Spe-
lerpes adspersus. — Ed. Sarasin et Th. Tommasina. Confirmation expe-
rimentale de l'explication theorique de l'effet Volta. — A. Schidlof. Sur
la volatilisation des spherules de mercure en suspension dans un gaz. —
J. Briquet. Les nervures incompletes des lobes de la corolle dans le

genre Adenostyles.

J. Leuba. — Sur les epitheliums respiratoires et l'appareil
lingual de Spelerpes adspersus, Peterson.

Spelerpes adspersus est un urodele apneumone de la famille
des Salamandrides, S. F. des Plethodontines.

De nombreux individus de cette espece ont ete trouves par
MM. Fuhrmann et Mayor, lors de leur voyage d'exploration scien-
tifique en Colombie, en 1910; ils ont tous ete recoltes dans la
vallee du Cauca, k 2000 metres d'altitude.

Spelerpes adsp. est absolument depourvude poumons; mais il
porte la trace d'un appareil pulmonaire, sous la forme d'un sillon
median, ventral, profond, situe immediatement en arriere du
placode dentaire du parasphenoi'de ; ce sillon est manifestement
l'homologue d'une fente tracheale; sa situation topographique le
demontre, car eile est exactement la merne que chez Triton alpestris ;

chez les deux especes, cette formation se trouve dans la region de
la vesicule auditive.

Spelerpes adsp. supplee ä la respiration pulmonaire absente

par la respiration cutanee, et tres probablement par la respiration
bucco-pharyngienne. La respiration cutanee acquiert, chez cette

espece, une importance trös grande, du fait que le r6seau capil-
laire cutane, dont les mailles sont denses, a sa surface augmentee
par des renflements nombreux; les capillaires paraissent s'incrus-
ter dans l'epiderme et sont au contact immediat des cellules
epithetiales, sans l'intermediaire d'un perithelium. Qä et la, on les
voit arriver jusqu'au contact de la cuticuie. Ce reseau est etendu
ä toute la surface du corps, du museau a la queue.

L'epithelium de la bouche et du pharynx, jusqu'ä l'entree de la
fente tracheale rudimentaire est pourvu d'un reseau semblable extre-
mement dense, fourni par les arteres pulmonaire, pharyngienne,
maxillaire externe, dont les capillaires et leurs renflements pene-
trent parfois jusqu'au niveau de l'assise superieure de l'epithelium.

Les incrustations capillaires s'arretent ä l'entree de la fente
tracheale; dans l'oesophage, elles ont disparu completement.
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La presence de ce reseau dans la bouche et le pharynx, la per-
sistance des muscles respiratoires, dilatateurs et constricteurs du
pharynx, et divers autres faits de structure (1)> donnent ä penser
que Spelerpes adsp. possede une respiration bucco-pharyngienne,
capable d'apporter un appoint appreciable ä la respiration cuta-
nee ; cependant, ce dernier mode est de beaucoup le plus important
ä cause de l'etendue beaucoup plus grande du reseau capillaire
cutane.

La langue. — Spelerpes adsp. se nourrit d'insectes, qu'il
saisit a la maniere des cameleons, en les collant ä distance sur un
plateau linguel protractile.

L'appareil lingual se compose d'un plateau, d'une tigeet d'un
squelette sur lequel s'inserent des muscles protracteurs et retrac-
teurs.

Le plateau est une masse glandulo-musculaire fixee ä sa partie
anterieure sur une tige squelettique — le basi-hyal — autour de
laquelle il peut operer un mouvement de bascule en avant. Le
basi-hyal s'appuie lui-mßme sur les premier et deuxieme arcs bran-
chiaux; le premier arc est tres gröle; le second, trois fois plus
gros, se continue en arriere par une baguette cartiligineuse effilee,
correspondant peut-ötre au deuxieme epibranebium Celte
baguette, de ventrale qu'elle est au niveau de son articulation au
deuxiöme arc branchial, devient dorsale plus en arriere, et va
se loger de chaque cdte de la colonne vertebrale. — Lateralement
se trouve l'hyoi'de.

Toutes ces pieces squelettiques, sauf l'hyoi'de sont contenues dans
une gahie fibreuse, ä l'interieur de laquelle elles peuvent glisser
librement. Les muscles protracteurs ne s'insörent done pas direc-
tement au squelette, mais sur cette gaine fibreuse.

Gette disposition est realisee au maximum par le manchon
musculaire qui contient le deuxiöme epibranchium; c'est un
long fourreau, dans lequel le cartilage epibranchial glisse
librement.

Les fibres de ce muscle ont une disposition unique, probable-
ment dans la serie animale ; elles s'insörent sur des raphes de forme
spiraloi'de, ayant une courbure mathematiquement construite. Les
fibres elles-memessont helicoi'dales dans leur ensemble et disposees
en deux couches, ä directions opposees; le mecanisme de ce muscle

est trös complexe; nous pensons que la courbure helicoi'dale
des fibres, suivant deux directions antagonistes, leur conföre une
double action:

') La description de ces details paraitra sous une forme plus com -
plete dans la Revue suisse de Zoologie, sous le titre: « Le segment
bucco-pharyngien de Spelerpes adspersus ».
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10 elles agissent. comme un sphincter, en retrecissant la cavite
du fourreau ;

2° en la raccourcissant, elles tendent k pousser en avant le cartilage

epibranchial.
Ce cartilage etant conique, et de plus, contenu librement dans le

fourreau, Tetreinte des fibres agissant comme sphincter, l'expulse
de la cavite du fourreau, ä la maniere d'un noyau de cerise que
Ton projette en le pin§ant entre deux doigts. Projete en avant, il
pousse devant lui le deuxiemeavec branchial, puis le basi-hyal, et
constitue ainsi un muscle protracteur energique, d'action tres
rapide. Gette action est comparable a une veritable systole car-
diaque; il n'est pas impossible que le relächement des fibres fasse
suivre la systole d'une diastole, et que le muscle du fourreau
devienne ainsi, secondairement, un muscle retracteur.

C'est la une simple supposition, qu'il faudrait verifier experi-
mentalement.

Ed. Sarasin et Th. Tommasina. — Confirmation experimental
de l'explication iheorique de /'eftet, Volta (1).

Dans la seance du 3 fevrier nous avons fait une breve communication

preliminaire k propos des recherches que nous poursui-
vons sur les relations entre la radioactivite induite et Veffet Volta.
II s'agissait de deux faits nouveaux. Notre communication actuelle
se borne a en donner les explications, tirees du dernier fait constate,

celui que nous appelons effet pile, en utilisant quelques des-
sins schematiques; puis ä decrire les nouvelles experiences dont
les resultats viennent de confirmer ces meines explications.

Mais, auparavant nous croyons utile de donner quelques eclair-
cissements sur la nature tres speciale de nos recherches et des
faits nouveaux que nous apportons. Notre effet pile ne doit pas
litre confondu avec ce qui a lieu soit dans Tinterieur d'une pile
soit dans son circuit. II ne faut pas oublier que dans nos recherches

tout se passe a l'aide de la radioactivite induite. Notre effet
pile ne se produit que si 1'action s'exerce dans une enceinte con-
tenant de Temanation radioactive. La cloche metallique doit litre
radioactivee ou au moins il faut qu'on v ait verse de Temanation,
sans quoi rien n'est indique par Telectroscope dans notre dispositif,
quand on fait passer le courant entre la cloche et Tecran. C'est la
precisement ce qui donne de Timportance ä nos recherches et a
nos dispositifs, car ils se prfitent ainsi ä etablir la nature de ce

qui doit arriver dans les milieux ionises, quelle que soit la cause
physique de la ionisation. C'est la un champ ou tout est hypothe-
tique, mais ces hypotheses sont celles qu'on considere comme
fondamentales dans la physique electronique moderne.

1 Voir ci-dessus, page 249.
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Nous avons dit que l'effet pile nous permet d'expliquer les
deux effets Yolta precedemment constates. Pour le demontrer
dans nos dessins schematiques les dispositifs qui donnent des
effets identiques sont places en colonne verticale. II suffit alors
d'observer ce qui se passe dans l'effet pile qui est en haut,
pour etablir d'apres le sens du courant, ce qui doit avoir lieu dans

Fi, /

les deux effets Volta des deux dessins au-dessous. C'est ainsi que
la Fig. 1 (effet pile a) explique la Fig. 2 (effet Volta a avec cloche
Cu et ecran Zn) et la Fig. 3 (effet Volta a avec cloche Cu et
disque Zn); la charge de l'6lectroscope etant negative dans les
trois dispositifs. La Fig 4 en töte de la deuxieme colonne donne
les mftmes indications pour les Fig. 5 et 6 ; dans ces trois
experiences la charge de l'electroscope etant positive. Dans les dispositifs

des Fig. 7 et 10, le courant est renverse, la cloche etant
reliee au pöle + et l'ecran au pole —; la Fig. 7 explique les Fig.
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8 et 9, et la Fig. 10 les Fig. 14 et 12, car dans ces quatredispo-
sitifs la cloche est en zinc et l'ecran ou le disque en cuivre. D'apres
les filches qui indiquent le sens du courant ainsi que la direction
con verteilte ou divergente des lignes de force de la charge de

l'electroscope, on voit que, lorsque ces dernieres son t dirigees dans
le sens du courant, la decharge est rapide et qu'elle est lente,

t" u
K,.9 / tn,.i2

lorsqu'il y a opposition. Ces explications dues ä l'effet pile, intro-
duit avantageusement, pensons-nous, dans notre dispositif, nous
semblent deja süffisantes pour etablir que soit dans le cas des
electrodes separees par de 1'air contenant les emanations et le

rayonnement de la radioactivite induite, soit dans celui des
electrodes en contact direct entre elles, mais en contact aussi avec
les activites radioactives et toujours sous l'influence d'une charge
electrostatique, il y a production d'un courant.

Nos experiences montrent que ce qui se passe dans chacun
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des cus etudies est un courant qui part toujours de I'electrode
Zn, de faron, que le milieu radioactif se comporte precise-
ment comme I'electrolyte d'une pile.

Arrives k cette conclusion tiree directement de l'application des
resultats de l'effet pile ä ceux constituant l'effet Volta, nous nous
sommes dit que si notre interpretation etait exacte les deux effets
devraient, agissant dans le mkme sens ou en sens oppos6, s'addi-
tionner dans le premier cas et se soustraire dans 1'autre. Pour
verifier la chose, au lieu de nous servir, comme pour l'6tude de

l'effet pile, d'une cloche et d'un ecran du möme metal, nous avons
utilise soit une cloche en zinc avec l'ecran en cuivre, soit une
cloche en cuivre avec l'ecran en zinc. Le resultat a ete celui que
nous avions prevu. Les graphiques obtenus d'apres les chiffres de

nos mesures ont donne la confirmation attendue de nos vues theo-
riques.

La distance separant les deux courbes de deactivation a diminue
lorsque l'effet Volta agissait en sens oppose de l'effet pile; celui-ci
donnant par exemple l'effet a et 1'autre l'effet b, comme l'effet pile
est plus fort, on avait encore l'effet a, mais affaibli. Puis en ren-
versant le courant, la pile donnant alors l'effet b, les deux effets

s'ajoutaient et la distance des courbes a augmente en proportion,
donnant un effet b plus grand, egal pr6cisement aux deux effets b

additionnes
En changeant cloche et ecran de fagon ä obtenir comme effet

Volta l'effet a, le resultat a ete dans le premier cas, un effet a
renforce, la distance entre les courbes indiquant i'addition des

deux effets a, et, dans le deuxiöme un effet b plus faible, la
distance des courbes indiquant la soustraction de l'effet Volta a de

l'effet pile b.
Ces nouveaux resultats experimentaux montrent que l'effet Volta

et l'effet pile, qui modifient tous les deux la conductibilite du
milieu radioactive, sont non seulement de m6me nature, mais
encore du mftme ordre de grandeur au point de vue de leur
potentiel electrique.

La theorie chimique semble done l'emporter sur la theorie du
potentiel specifique. La question reste pourtant encore ouverte et

nous continuerons ä en poursuivre l'etude ä l'aide des dispositifs
que nous venons de decrire, guides par les resultats qu'ils nous
ont dej& fournis.

A. Schidlof. — Sur la volatilisation des spherules de mer-
cure en suspension dans un gas.

MM. Schidlof et Karpowicz(1) ont observe que de petiles

') G. B. del'Acad, des Sc., 29 juin 1914, 158, p. 1992,
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gouttes de mercure (spherules de 10—4 ä 1,5 10—5 cm. de rayon)
maintenues en suspension dans un gaz, subissent une diminution
de masse continuelle. L'etude de cet effet a ete poursuivie par
M. Targonski(4) qui a reussi ä etendre ses recherches jusqu'au-
dessous des limites de 10—6 cm. de rayon et qui a constate de plus,
que la densite moyenne des spherules subit une diminution
progressive (jusqu'ä 25 °/o dans des experiences de longue duree).
Les particularity du phenomene semblent indiquer que l'effet est
du aux molecules d'air qui heurtent incessamment la surface de
la goutte.

L'auteur a essaye de donner ä cette hypothese une forme mathe-
matique, en utilisant les relations connues de la theorie cinetique
des gaz et il a obtenu le resultat suivant: la diminution de masse
rapportee ä l'unite de surface et a l'unite de temps est exprimee
par

E Apt
~EiXfi c(ju — ft') —-jfj dm

ßT Ve^Y
e ~ di'

c etant la racine carree du carre moyen des vitesses des molecules
du gaz, V le volume moleculaire, p. le poids moleculaire du
mercure, p/ celui du gaz, E l'equivalent mecanique de la chaleur, X

la chaleur latente de vaporisation du mercure, R la constante
universelle des gaz parfaits, T la temperature absolue.

Cette formule conduit ä un bon accord numerique, puisqu'elle
fournit le r6sultat:

^ 8.10-*——— (calcule)
at cm3 sec.

tandis que les observations de M .Targonski ont donne en (moyenne):

^ 4,1.10—8 —— (observe)
dt cm4 sec.

II ne faut pas attribuer une tres grande valeur ä cette concordance

des chifires qui peut ctre fortuite, car une des donnees

num6riques qui intervient dans le calcul (la chaleur latente de

vaporisation du mercure X a la temperature absolue T) n'est pas
connue avec une precision süffisante.

L'hypothese du bombardement moleculaire n'explique naturel-
lement pas pourquoi les petites gouttes de mercure ne sont pas en
equilibre thermodynamique avec les vapeurs saturantes du milieu
ambiant, comrne ce serait le cas pour une grande masse de mercure

contenue dans un recipient ferme.

') C. R. de la Societe Suisse de Phys., 14 septembre 1915. Arch., t. XL,
p. 340.
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II semble que le bombardement moleculaire doit produire ä la
surface du mercure une couche de gaz condense qui, une fois
formee, empeche la continuation de 1'effet, parceque les molecules
du gaz qui heurtent la surface expulsent, ä l'etat d'equilibre, des
molecules identiques ä la place du mercure. Cette « couche de
protection », qui tend a se former, est constamment detruite par
1'effet du mouvement (mouvement d'ascension et de chute ou
mouvement brownien) dans le cas des petites gouttes (r).

La destruction de la couche de protection n'est probablement
pas complete. Pour de petites gouttes l'importance relative de

cette couche comparee a la masse de la goutte, semble s'accroitre
lentement avec le temps. On peut interpreter ainsi la diminution
progressive de la densite moyenne des particules observee dans les

experiences de longue duree.
La formule theorique, deduite de l'hypothese du bombardement

moleculaire, peut Ore soumise au controle experimental qui sera
entrepris en temps utile. On ne peut cependant pas s'attendre ä

obtenir une verification quantitative exacte, parce que dans l'etat
actuel de la theorie on n'a pas pu tenir compte du röle de la couche
de protection qui cependant pourrait modifier sensiblement les
resultats.

J. Briquet — Les neruures incompletes des lobes de la
corolle dans le genre Adenostyles.

On sait, depuis R. Brown (2), que la corolle des Composees est
caracterisee par la presence, dans le tube, de nervures commissu-
rales correspondant aux sinus separateurs des lobes. Au sinus,
chaque nervure se bifurque et les branches penetrent dans les
lobes. A l'interieur de ceux-ci, les branches provenant de deux
nervures commissurales voisines se rejoignent ä des hauteurs
variables, suivant le bord du lobe ou separees de ce dernier par un
champ marginal. Cependant, Cassini (s) et R. Brown (4) avaient
deja signale chez les Composees l'existence de nervures medianes
aboutissant au sommet des lobes. Cassini les appelait des « nervures

surnumeraires » ou « fausses nervures », parce que, dit-il,
« elles sont tres peu constantes, toujoursplus faibles que les vraies

*) C. A. Schidlof et A. Karpowicz, Arch., fevrier 1916, t. XLI.
2) R. Brown, General remarks, geographical and systematical, on the

botany of Terra Australis (Flinders, Voyage to Terra Australis, 1814,
p. 558).

3) Cassini, Opuscules phytologiques, 1896, t. I, p. 157.
4) R. Brown, Observations on the natural family of plants called

Compositae (Trans. Linn. Soc 1817, t. XII, p. 79).
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nervures, et rarement elles s'etendent d'un bout ä l'autre de la
corolle ». Malheureusement, cet auteur n'est entre dans aucun
detail sur la composition de ces « fausses nervures » incompletes
et a, en particulier, neglige de dire dans quelle partie (proximale
ou distale) de la corolle elles s'eteignent. Depuis Gassini, divers
auteurs ont successivement signals une serie de cas dans lesquels
la nervure mediane correspondant aux lobes corollins etait deve-

loppee, sans cependant distinguer toujours nettement entre des

nervures ä faisceau libero-ligneux et des canaux secreteurs. 0.
Hoffmann (') a resumö l'etat de la question en disant que les
nervures medianes vraies, renferment un faisceau libero-ligneux, ne
se trouvent qä et lä que dans les corolles zygomorphes. Le seul cas

connu de cet auteur, ou la corolle actinomorphe possöde deux
lobes pourvus d'un faisceau mödian, est röalise dans le Perytile
Parryi A. Gr. Tous les autres exemples signales relevant, de
confusions entre faisceaux libero-ligneux et canaux secreteurs (pro-
venant d'observations faites avec une techniqne insuffisante).

Jusqu'a quel point 0. Hoffmann a-t-il raison Seule une revision

critique de tous les cas signales permettrait de le dire, et cette
revision est encore ä faire; c'est la une des innombrables questions

non resolues qui encombrent l'histoire naturelle des Composes.

En attendant, nous pouvons signaler un cas nouveau de

presence de veritables nervures medianes dans la corolle
actinomorphe d'un genre de Composees, le genre Adenostyles, avec cette

particularity que la nervure se raccorde au sommet avec
I'arcade libero-ligneuse du lobe, tandis quelle s'eteint dans le
tube, dont eile n'atteint jamais la base (2).

Prenons comme exemple 1'Adenostyles Alliarice (Lam.) Kern.
(A, albida Cass.). La corolle est differenciee ä la partie infe-
rieure en un tubeetroitement cylindrique, haut d'environ 2-2,5 mm.,
termine par le plan d'insertion des filets staminaux. A ce tube
succede une gorge graduellement et faiblement evasee, haute
d'environ 3-3,5 mm., laquelle porte 4 lobes ogivaux, hauts de

1-2-1,8 mm. larges ä la base d'environ 0,8 mm. Les lobes sont
situes sur les diagonales du diagramme floral; les deux anterieurs
sont generalement un peu connes ensemble ä la base. Plus
rarement, on constate la presence de 5 lobes, dont 1'impaire est ante-
rieur. Les corolles pentameres se trouvent pöle-möle avec les tetra-

f) Hoffmann in Engler et Prantl, Die natürlichen Pflanzenfamilien,
IV. Abt., 1889, V, p. 103.

2) Aucun de nos predecesseurs ne s'est aper<;u de la presence de ces

nervures. L'organisation florale des Adenostyles a ete d'ailleurs fort
mal etudiee, a ce point que Reichenbach f. (Icones florae germanicse et
helveticse, t. XVI, p. 1, 1854), donne la corolle comme pentamere et
0. Hoffmann (op. cit., p. 140) comme tetramere, sans restriction!
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meres dans la mtjme calathide. Les lobes sont tapisses, sur leur
face interne, de cellules epidermiques allongees selon l'axe du
lobe, ä parois radiales ondulees, au moins dans les champs extra-
neuraux. Dans les bandes neurales, les elements sont plus etroits
et a paroi non ondulees. A mesure que Ton se rapproche de la
region apicale du lobe, les elements epidermiques se bombent de

plus en plus et, au sommet, ils finissent par faire saillie sous la
forme de papilles coniques inclinees en avant. Les nervures com-
missurales se bifurquent au-dessous du fond des sinus et les branches

divergentes laissent entre elles et le bord du lobe un champ
marginal etroit pour se rejoindre sous le sommet. Dans deux ou trois
des lobes, il existe une nervure mediane partant du sommet de
l'arcade des nervures marginales. Cette nervure mediane descend
en s'affaiblissant et s'eteint dans la gorge de la corolle a une pro-
fondeur variable. Dans aucun cas les nervures medianes n'attei-
gnent la partie cylindrique profonde du tube. La nervure elle-
mtoe se compose, outre la parenchyme fasciculaire microcvtique,
d'au moins 1-2 trachees spiralees, 1-2 tubes cribles, avec un canal
secreteur phleötermique adosse trös gröle. Dans les lobes depour-
vus de nervure mediane ainsi caracterisee, on peut souvent, mais
pas toujours, reconnaitre un cordon de prosenchyme median (pro-
cambial) et un canal secreteur de tres petites dimensions.

Les lobes corollins des Adenostyles varient de dimensions et
de forme suivant les especes, mais presque toutes repondent d'une
fagon generale ä la description precedente (A. pyrenaica Lange,
A. australis Nym., A. orientalis Boiss.), avec cette particularity
que le canal secreteur peut 6tre volumineux et couvrir presque
entierement le faisceau libero-ligneux (A. ponticu K. Koch, A.
Kerneri Simonk., A. Corsica Briq., A. macrocephala Hut. Port,
et Rigo). Dans les A. tomentosa (Vill.) Schinz et Thell. et A.
crassifolia Kern., le faisceau est reduit ä un cordon prosenchy-
mateux et un canal grftle dans 1 ou 2 lobes et manque dans les

autres. Enfin, dans l'A. glabra DC. (A. alpina Bl, et Fingh.),
il est le plus souvent impossible de reconnaitre aucune trace de la
nervure lobaire mediane.

Si Ton poursuit le developpement de la corolle, on constate que
les faisceaux medians commencent ä se differencier au sein du
m^sophylle des lobes d£jä avant l'allongement du tube et ä peu
pres en m£me temps que les nervures marginales. Mais, tandis que
les nervures commissurales participent au travail de differencia-
tion et d'allongement du tube, au cours de la croissance interca-
laire de ce dernier, les nervures medianes ne tardent pas ä y rester
etrangeres, de sorte qu'elles se terminent, pour ainsi dire, en cul-
de-sac a leur extremite inferieure. II en resulte que les nervures
medianes ne peuvent jouer un role utile pour le transport des 61e-
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ments nutritifs que pendant les premieres phases du developpe-
ment de la fleur, et encore ce röle est-il bien restreint.

Les nervures medianes incompletes des lobes corollins chez les

Adenostyles sont done un exemple d'organes rudimentaires, a
caractüre ancestral, qui evoquent la parente des Gomposees avec
les families voisines de Gamopetales a ovaire infere, en particulier
les Campanulacees. Qä et lä ces nervures medianes ont pu prendre
un « regain » de persistance ou de developpement dans des fleurs
zygomorphes, lü oü une complication morphologique rend leur
presence utile, tandis qu'ailleurs elles ont disparu entierement ou
ont ete ravalees au rang d'organes incomplets ä valeur plutöt
representative.

Ajoutons, en terminant, que dans les cas oü les canaux secre-
teurs tres developpes couvrent les faisceaux, on ne peut deceler
ces derniers par simple transparence, et qu'il faut recourir a des

coupes transversales. II est done fort possible que dans plusieurs
des cas interpreters par 0. Hoffmann comme pseudo-nervures
(canaux seerüteurs), il y ait malgre tout un faisceau libero-ligneux
dissimule a la face interne du canal secreteur.
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